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CONVENTION  NATIONALE. 

ADRESSE 

DELA  SOCIÉTÉ 

DES    JEUNES    FRANCx\IS , 

ù 

.SUIVIE 

DE  LA  RÉPONSE  DU  PRÉSIDENT 
DE  LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Du  14  mars  17^3  ,  l'an  deuxième  de  la  Réj?uhlîque  Françaife\ 
Imprimée  par  ordre  de  laCon ventjon  nationale. 


iITOYENS  REPRESENTANS;, 


Les  jeunes  républicains  de  la  fociéfé  des  ieiines 
français ,  les  élèves  ,  les  enfans,  les  amis  de  Léonard 
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Bourdon  ,  viennent  verfer  leur  douleur  dans  le  feîn 
dâ^  fes  dignes  collègues.  Ne  fuffifoit-il  donc  pas  au 
defpotifme  ôc  à  rariftocratie ,  d'avoir  moiffonné  les 
pères  de  la  plupart  d'entre  nous ,  devant  le«  murs 
de  la  baflille ,  dans  le  champ  de  la  fédération  ,  à 
/rgonne  ou  à  Gemmape  f  leur  falloit-il  encore  pour 
vidime ,  celui  qui  nous  tient  liçu  de  père,  celui  qui 
forme  nos  ames  encore  fraîchement  forties  des  mains  de 
la  nature,  aux  auftères  &fubîim.es  vertus  qu'exigera  la 
conflitution  démocratique,  que  nous  attendons  de  votre 
fagefle  f  ah  î  que  n'étions-nous  près  de  toi,  Bourdon  ! 
avec  quelle  ardeur ,  avec  quel  empreflement,  nous 
t'aurions  fait  un  rempart  de  nos  corps  !  avec  quelle 
fureur  nous  nous  ferions  lancés  fur  tes  alTaftins  ! 
brave  Ôc  vertueux  Dulac  ,  que  nous  te  portons  envie  ! 
avec  quelle  douce  faijisfadion  nous  avons  treiïe  de 
nos  mains  la  couronne  qui  doit  ceindre  ton  front  ! 
Il  n'appartient  qu'à  vous ,  mandataires  du  peuple  , 
de  décerner  des  récompenfes;  nous  fommes  chargés 
par  tous  les  membres  de  notre  fociété ,  de  dépofer 
cette  couronne  far  votre  bureau. 

Français,  n'oubliez  pas  que  ,  c'eft  pour  avoir  voté 
la  mort  du  tyran,  du  haut  de  cette  montagne, 
pour  avoir  conflamment,  depuis  le  12  juillet  1789, 
défendu  les  droits  du  peuple,  fans  craindre  le  fer 
des  affaffins ,  que  Léonard  Bourdon  a  penfé  périr 
fous  leurs  coups. 

Et  toi,  liberté  fainte ,  feul  Se  unique  objet  de 
notre  culte,  toi  dont  l'image  augufte  a  annoncé 
les  coups  des  affaffins ,  dirigés  contre  l'un  de  tes  plus 
intrépides  défenfeurs ,  que  ce  nouveau  bienfait  va 
lîous  attacher  encore  à  tes  lois  !  reçois  de  nouveau 
nos  fermens  ;  ces  fermens  font  purs  comme  le  fang 
que  Bourdon  a  verfé  pour  toi. 
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Citoyens ,  îa  fociétc  des  jeunes  Français  vous  pré  - 
fente  l'un  de  Tes  membres,  qui,  au  lo  août,  a  eu 
le  bonheur  auiïi  d'être  blefîe  pour  notre  mère  corn- 
mune.  Un  premier  coup  de  feu  Fa  frappé  à  la  poi- 
trine; un  fécond  lui  a  caîTé  le  poignet  gauche,  après 
qu'il  a  eu  tué  plufieurs  fuiffes  de  fa  main  ;  en  pré- 
fence  du  commandant  des  Gravilliers  ;  il  defire  aller 
à  la  frontière,  mais  ne  pouvant  manier  un  fufîl,  ne 
le  jugeriez-vous  pas  digne  de  manier  une  épée  ? 


RÉPONSE    DU  PRÉSIDENT. 

I 

JeunesÉleves, 

Vous  avez  pleuré  un  père  &  un  ami;  la  Conven- 
tion nationale  a  donné  des  regrets  au  fort  de  votre 
inftituteur  &  de  fon  collègue.  Les  témoignages  de 
notre  reconnoiflTance  auffi  pure  ,  prouveront  dans 
quels  principes  il  vous  élevoit  ;  confolez-vous ,  il  vous 
fera  rendu;  Dulac  &:  lui,  paieront  à  votre  fenfibilité, 
le  plus  beau  prix  qu'elle  puilTe  recevoir ,  celui  de 
l'amitié, 


DE  L'IMPRIMr.RIE  NATIONALE, 


